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REVUE DE THEOLOGIE ET DE PHILOSOPHIE, 146 (2014), P. 155-171

LA TENTATION ET LE SEXE:
LES DEUX LECTURES

DE JEAN CALVIN ET DE FRANCOIS DE SALES

Francois Dermange

Resume

Le sexe a longtemps ete vu comme la tentation premiere par les Chretiens.

Si Frangois de Sales permet de comprendre pourquoi, ä la suite de l 'Antiquite,
le christianisme voit dans I'absence de contröle de la volonte la marque d'une
possible regression dans l'animalite et le risque de resorber I'aspiration
humaine ä I 'infini dans sa condition finie, Calvin distingue la tentation de la
concupiscence. Ce n 'estplus alors le sexe qui est lapointe de la tentation, mais

1'inquietude religieuse, oü le croyant doute que Dieu veutpour lui le bonheur,

ce qui lepousse ä la desobeissance. Le but de la vie n 'estplus alors d'anticiper
l 'infini, quitte ä oublier ce qui, comme le sexe, nous ramene ä notre condition
finie, mais de se soumettre, dans sa conditionfinie, ä l 'appel de Dieu.

Dans l'imaginaire occidental, le sexe est sans doute le premier objet de la
tentation. La lecture parallele de Francois de Sales et de Jean Calvin permet
d'en deviner la cause et de voir que ce n'est pas d'abord pour des raisons theolo-
giques qu'il en est ainsi, mais pour des motifs d'abord lies ä l'anthropologie et
ä l'heritage antique. Sur ce fond, Francois de Sales et Calvin proposent deux

interpretations theologiques, non pas opposees, mais clairement distinctes:
l'une va lier la tentation du sexe au combat de la chair contre l'esprit, l'autre ä

1'affirmation de soi contre Dieu. La demarche sera simple: apres avoir rendu

compte de la position de Francois de Sales, posterieure ä Calvin mais plus
traditionnelle, je la mettrai en perspective avec celle du Reformateur, et j'en
tirerai finalement quelques elements de conclusion.

1. La tentation selon Francois de Sales

Le Traite de l'amour de Dieu (1615) rend bien compte de l'association
privilegiee que l'Occident Chretien pose, depuis Augustin au moins, entre la
tentation et le sexe.

Saint Antoine fiit assailli d'une eflroyable legion de demons, desquels ayant assez
longuement soutenu les efforts, non sans une peine et des tourments incroyables,
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enfin, il vit le toit de sa cellule se fendre, et un rayon celeste fondre dans l'ouverture,
qui dissipa en un moment la noire et tenebreuse troupe de ses ennemis, et lui ota
toute la douleur des coups requs en cette bataille, dont il connut la presence speciale
de Dieu, et jetant un profond soupir du cöte de la vision:

- OÜ etiez-vous, 6 bon Jesus dit-il, oü etiez-vous Pourquoi ne vous etes-vous pas
trouve ici des le commencement pour remedier ä ma peine

- Antoine, lui fut-il repondu d'en-haut, j'etais ici, mais j'attendais l'issue de ton
combat. Or, parce que tu as ete brave et vaillant, je t'aiderai toujours.

Mais en quoi consistaient la vaillance et le courage de ce grand soldat spirituel
II le declara lui-meme une autre fois qu'etant attaque par un diable, qui avoua etre
l'esprit d'impurete, ce glorieux saint, apres plusieurs paroles dignes de son grand
courage, commenqa ä chanter le verset 7 du psaume CXII:

L 'Eternel est de mon parti,
Par luije serai garanti;
Et des ennemis de ma vie
Nullementje ne me soucie1.

On trouve ainsi clairement dans ce passage les questions traditionnelles
qu'on se pose ä propos de la tentation, et les reponses qu'on y apporte. Par qui
le chretien est-il tente Par le diable, bien sür, mais aussi, en un sens, par Dieu

meme, ce dernier laissant agir le diable pour eprouver le soldat. Par quoi le
chretien est-il tente Plus encore que par la richesse, le pouvoir, les honneurs

ou l'amour de soi2, il est tente par «l'esprit d'impurete», c'est-a-dire par le

sexe. Comment y resister alors Par le courage, c'est-ä-dire par la vertu, qui
peut compter, ä mesure de l'effort, sur l'aide de Dieu.

Meme si elle s'exprime ici dans un vocabulaire religieux, une telle approche
n'a rien de chretien en elle-meme, et Francis de Sales est parfaitement lucide
lorsqu'il l'enracine dans l'anthropologie d'Aristote et dans sa division de

l'äme en trois parties: vegetative (tophutikon), sensitive (to epithumetikon) et
rationnelle (to logistikon)3. Avec toute l'Antiquite, Aristote pose alors que, si

tout n'est certes pas rationnel en l'homme, un acte ne peut etre specifiquement
humain que s'il est conforme ä la raison. Or si le bien humain est «une certaine
vie pratique de la partie rationnelle de l'äme»4, l'enjeu de la vertu - c'est-ä-dire
de l'excellence humaine - est d'orienter le sujet vers son bien en domestiquant
progressivement la partie desirante de l'äme par la partie rationnelle. Selon

ces categories, la tentation ne consiste pas simplement ä se tourner «vers la

gauche» ou vers l'amour terrestre, plutot que «vers la droite», vers l'amour
celeste5, mais ä ceder ä la sensualite contre la rationalite. Autrement dit, la

1 F. de Sales, Traite de l'amour de Dieu, III, 3, Paris, Seuil, 1996.
2 Ibid., IV, 3.
3 Aristote, Ethique ä Nicomaque, I, 13.
4 Ibidem, I, 6, 1098a, 3-4.
5 F. de Sales, Traite de l'amour de Dieu, op. cit., IV, 1.
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tentation est une incitation de la partie sensitive ä echapper au contröle de la
raison:

La tentation seduisant nos sens, et nos sens incitant la partie inferieure de notre äme
ä la rebellion, il advient que maintes fois la partie superieure de la raison cede ä

1'effort de cette revolte, et commettant le peche, eile perd la charite.6

Ä ee propos, soulignons que l'argument n'est pas specifiquement aristo-
telicien. On le retrouve sous une forme analogue parmi les stoiciens ou les

neoplatoniciens: le plaisir sexuel rabaisse le sujet ä un etat inffahumain pour
la simple raison qu'il echappe ä la volonte humaine7. Francois de Sales en

reprend alors le Symptome quasi medical:

En l'extase sensuelle, l'äme est ravie et emportee hors de soi-meme, parce que ces

voluptes grossieres la demettent de l'usage de la raison et de l'intelligence avec une
si furieuse violence, que, comme dit l'un des plus grands philosophes, l'homme
etant en cet accident, semble etre tombe en epilepsie, tant l'esprit demeure absorbe
et comme perdu.8

Sans doute, le Chretien ne peut-il empecher qu'une part de son action

echappe ä la raison; on parle alors de peche «veniel». Mais les peches veniels
rendent le chretien progressivement insensible, et en l'«habituant» au mal, ils
le conduisent ä consentir pleinement et consciemment ä la transgression, ce qui
est le signe infaillible d'une action inffahumaine, qualifiee theologiquement
de «peche mortel»9: ceux qui, «alleches des plaisirs sensuels, appliquent leurs
ämes ä la jouissance d'iceux», finissent par etre «ravis en la volupte sensuelle

[...] et perdent tout ä fait l'usage et l'attention de la raison et l'entendement».
Iis quittent alors leur condition pour celle des «betes brutes», et sont «infiniment
indignes de leur etat naturel»10.

A cet argument, Franqois de Sales en joint un autre, plus profond. Dans la
sexualite se joue beaucoup plus que le frottis-ffottis des chairs ou la quete de la

jouissance. L'enjeu du sexe est la promesse de quelque chose qui nous depasse
et auquel nous aspirons de tout notre etre: la realisation de nous-memes dans la

plenitude. Or, ce qui est «tentant» est de penser trouver l'infini dans la finitude,
ce qui ne peut se reveler chaque fois que decevant et trompeur. Le sexe cherche
l'unite dans l'alterite, mais le sexe ne peut jamais atteindre l'alterite autrement

qu'en l'assujettissant ä soi et finalement en le niant: «l'amour animal qui
pretend par l'union qu'il fait ä la chose aimee de combler et perfectionner sa

complaisance» la detruit en l'accomplissant et «demeure grandement degoüte

6 Ibid, IV, 3.
7 J.-C. Gutllebaud, La tyrannie du plaisir, Paris, Seuil, 1990, p. 215. Cette analyse

est commune au monde antique, avec bien entendu de nombreuses nuances selon les

epoques (p. 171-199).
8 F. de Sales, Traite de l'amour de Dieu, VII, 5.
9 Ibid., IV, 2.
10 Ibid., I, 10.
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de telle union, qui a fait dire au grand philosophe [Aristote] que presque tout
animal, apres la jouissance de son plus ardent et pressant plaisir corporel,
demeurait triste, morne et etonne»11.

En rapportant ainsi le post co'tium animal triste ä Aristote, Francois de

Sales montre bien que si le sexe Oriente vers une fausse piste, ce n'est pas au

nom d'arguments theologiques, mais au terme d'une analyse anthropologique,
formalisee par la philosophie antique. II n'en reste pas moins que celle-ci est

reprise pleinement ä son compte par la theologie occidentale, ä commencer par
Augustin, qui, pour cette raison precisement, associe la transmission du peche

originel au desir sexuel. La tentation sexuelle devient alors la marque d'une
humanite inachevee, tiraillee par sa nature corrompue entre ce qui l'eleve et ce

qui la degrade, entre la volonte et ce qui la fait regresser dans l'animalite, entre

l'esprit et la chair. Le sexe devient le paradigme de la tentation meme, incitation
ä la «rebellion et deloyaute»12 envers soi-meme et finalement envers Dieu.

Bien que le Traite de I'amour de Dieu ne s'adresse pas ä des religieux
engages ä l'abstinence seulement, Francois de Sales n'hesite pas ä presenter
le sexe comme intrinsequement contraire ä la vie spirituelle. L'amour sensuel,

qui porte 1'äme «au-dessous de soi», affaiblit, dissipe et fait deperir la relation
spirituelle. La vie spirituelle se donne meme pour täche premiere d'exercer
le chretien ä surmonter l'epreuve et ä passer de l'amour sensuel ä l'amour
«intellectuel et cordial», seul «honnete et vertueux»13:

Dieu ne veut pas empecher que nous ne soyons attaques de tentations, afin que
resistants, notre charite soit plus exercee et puisse par le combat empörter la victoire,
et par la victoire obtenir le triomphe.14

Reste alors ä choisir les bonnes armes pour engager le combat. Une
premiere serie de reponses est essentiellement cognitive. C'est en connaissant
les ruses de la tentation qu'on peut les dejouer, et il suffit au croyant, seconde

par «la force et vertu de l'assistance et grace divine»ls, de se reprendre en main
vigoureusement. Frangois de Sales suit ici Bernard de Clairvaux: le chretien
ne peut empecher que son desir soit contamine par le peche, mais il peut, s'il
le veut, refuser de lui donner son consentement et maitriser par sa volonte son
appetit16. Ecoutons-le:

La volonte est si forte au-dessus de lui [l'appetit sensuel], que, si elle veut, elle peut
le ravaler, rompre ses desseins, et le repousser, puisque c'est assez le repousser, que

11 Id.
12 Ibid., III, 4.
13 Ibid., I, 11.
14 Ibid., IV, 3.
15 Ibidem, IX, 7.
16 Bernard de Clairvaux, «Cinquieme sermon pour le Careme», in: CEuvres

completes de Saint Bernard, trad. Abbe Charpentier, Paris, Louis Vives, 1865, t. Ill,
p. 112-116.
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de ne point consentir ä ses suggestions. On ne peut empecher la concupiscence de

concevoir, mais bien d'enfanter et de parfaire le peche.17

La panoplie d'aides proposees par le saint vise ä renforcer la volonte. S'en
ouvrir ä son pere spirituel18, mettre en rapport l'attrait de la tentation avec celui
du veritable amour, avoir ä l'esprit le danger encouru:

Les tentations que Tamour ne defait pas, la crainte d'etre damne les renverse. Si la
tentation d'orgueil, d'avarice ou de quelque plaisir voluptueux m'attaque: Eh ce

dirai-je, serait-il bien possible que pour des choses si vaines mon cceur voulüt quitter
la gräce de son bien-aime Mais si cela ne suffit pas, l'amour excitera la crainte.
Eh ne vois-tu pas, miserable cceur, que secondant cette tentation, les effroyables
Hammes de l'enfer t'attendent, et que tu perds l'heritage eternel du paradis

Toutefois, le defi de la tentation ne peut se contenter de ces reponses cogni-
tives. Si le veritable enjeu du desir est bien la realisation de nous-memes dans

la plenitude, lorsque l'unite va de pair avec le respect de l'alterite, ce n'est pas
en bridant le desir qu'on peut lutter contre la tentation, mais en lui montrant

que c'est en Dieu qu'il peut ä proprement parier se realiser. Francois de Sales

oppose alors deux sortes d'extase. La «tres infame extase ou abominable ravis-
sement qui arrive ä l'äme, lorsque par les amorces des plaisirs chamels eile
est mise hors de sa propre dignite spirituelle et au-dessous de sa condition
naturelle»20, et l'extase spirituelle de l'äme qui trouve sa jouissance en Dieu:

Ceux done qui, touches des voluptes divines et intellectuelles, laissent ravir leur
coeur aux sentiments d'icelles, sont voirement hors d'eux-memes, c'est-ä-dire
au-dessus de la condition de leur nature; mais par une bienheureuse et desirable
sortie, par laquelle entrant en un etat plus noble et releve, ils sont autant anges par
l'operation de leur äme, comme ils sont hommes par la substance de leur nature, et
doivent etre dits ou anges humains, ou hommes angeliques.21

Ä la promesse de la tentation du sexe repond une autre promesse, celle
d'un depassement de soi et de sa propre nature en Dieu. Meme s'il pretend

que quelques «philosophes anciens» ont entrevu ce depassement par le haut,

Francis de Sales a rompu avec le modele de la philosophic antique. Ce n'est
plus en «s'appliquant et exerfant beaucoup aux actions intellectuelles» qu'on
peut esperer s'approcher de la condition des anges, mais en entrant dans la

logique de l'amour22. Dans l'extase, l'äme est hors des bornes de la nature; elle
est «melee, absorbee et engloutie en son Dieu»23. L'experience l'emporte alors

17 Traite de l'amour de Dieu, 1,3.
18 Ibidem, XI, 17. Francois de Sales renvoie ici ä la quatrieme partie de l'Intro-

duction ä la vie devote.
19 Ibid., XI, 17.
20 Ibid., VII, 5.
21 Ibid., I, X.
22 Id.
23 Ibid., VI, XII.
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sur les facultes rationnelles, la jouissance sur la connaissance24. Le mystique
«n'a pas sa volonte en son contentement mais en celui de Dieu, ou n'a pas son
contentement en sa volonte mais en celle de Dieu»25.

Or, le point de vue soutenu par F. de Sales achoppe sur un paradoxe. En

effet, en presentant la mystique comme contre-modele du sexe, l'auteur en fait
le decalque, au point qu'on peut se demander si la voie qu'il dessine n'est

pas aussi dangereusement «tentante» que celle qu'il voulait eviter. Si la forme
banale de la tentation est de vouloir trouver l'infini dans la finitude, il peut etre

tout aussi tentant de voir dans la relation ä Dieu la possibility d'une «bienheu-

reuse et desirable sortie» de la condition finie, les croyants n'etant plus hommes

que «par la substance de leur nature», mais devenus «anges humains, ou hommes

angeliques»26. Cette fois, ce n'est plus le fini qui absorbe l'infini, mais l'infini
le fini, au risque pour le fidele d'abroger sa propre nature, en anticipant ce qui,

pour la revelation chretienne, ne peut avoir lieu que dans l'eschatologie. Des

lors, le soupfon selon lequel la mystique pourrait n'etre que la figure inversee
de la tentation du sexe est conforte par le fait que le saint n'a pas d'autres mots

possibles, pour la decrire, que ceux de l'erotisme qu'il recuse pourtant.
Ainsi, lorsqu'il presente Fame comme l'epouse du Seigneur, Francis de

Sales presente la parabole d'un roi et d'une «tres aimable jeune princesse», que
le roi mene en un lieu retire. La jeune femme s'evanouit, le roi la porte dans

ses bras et finalement lui «ouvre de force les levres» pour faire couler dans

la bouche de cette bien-aimee princesse une «precieuse liqueur»27. Comment
ne pas entendre ici le recit erotique du viol d'une jeune femme inconsciente,
et une autre maniere de conquerir l'unite par le deni de l'alterite Et si l'on
n'est pas convaincu par les connotations sexuelles de cette parabole, on le

sera certainement par la recurrence du theme du lit nuptial, ce lit oü Salomon

epuisait la «grande variete de dames et damoiselles dediees ä son amour»: il y
avait lä la Sulamite du Cantique des cantiques, «l'unique amie, toute parfaite,
toute rare», mais aussi les soixante qui etaient nominees reines, les quatre-
vingts qui avaient part au lit royal en qualite d'amies et finalement des «jeunes
demoiselles sans nombre reservees pour etre mises en la place des precedentes
ä mesure qu'elles viendraient ä defaillir»28.

C'est aussi du Cantique des cantiques que vient le theme du sein:

Nous tressaillerons d'allegresse en la souvenance de votre sein si fecond en toute
excellence de suavite: moi, parce que mon bien-aime en jouit; vous, parce que votre
bien-aime s'en rejouit; car ainsi nous nous en rejouissons tous deux, puisque votre
bonte vous fait jouir de ma rejouissance, et mon amour me fait rejouir de votre
jouissance.29

24 Ibid., VII, 5.
25 Ibid., VI, XI.
26 Ibid., I, X.
27 Ibid., III, 3.
28 Ibid., X, 4. Le theme du lit nuptial revient frequemment: II, 7; III, 3; III, 5; III,

12; V, l;X,4;etc.
29 Ibid., V, 2.
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Ä plusieurs reprises30, Frangois de Sales decrit longuement les emois du
bebe qui tete, dans une relation quasi amoureuse, melant la tetee et le baiser des

levres, le sein comme poitrine et comme figure de la matrice:

Voyons done ce beau petit enfant auquel sa mere assise presente son sein; il se jette
de force entre les bras d'icelle, ramassant et pliant tout son petit corps dans ce giron
et sur cette poitrine aimable. Et voyez reciproquement sa mere, comme le recevant
elle le serre, et, par maniere de dire, le colle ä son sein, et le baisant, joint sa bouche
ä la sienne. Mais voyez derechef ce petit poupon appäte des caresses maternelles,
comme de son cöte il coopere ä cette union d'entre sa mere et lui; car il se serre aussi et
se presse tant qu'il peut par lui-meme sur la poitrine et le visage de sa mere, et semble

qu'il se veuille tout enfoncer et cacher dans ce sein agreable duquel il est extrait.31

Partant, a travers sa denonciation de la tentation du sexe, Francois de Sales

met en evidence la cle de la tentation: par-delä l'heritage antique et sa peur
d'une regression toujours possible dans l'animalite, par-delä le discredit pose
sur tout ce qui peut echapper ä la volonte et done, physiologiquement, sur le

desir sexuel, l'enjeu de la tentation est en realite de recuser l'ecart entre la
condition finie de l'homme et son aspiration ä l'infini. A cet egard, le point de

vue defendu par F. de Sales souffre d'un paradoxe: s'il voit bien dans le sexe
le danger d'absorber l'infini dans le fini, il ne voit pas, neanmoins, que la voie
mystique qu'il esquisse risque de n'etre que son double inverse, lorsque le sujet
oublie sa condition finie et se fond dans l'infini en se perdant.

2. La tentation, selon Calvin

Or, sur ce dernier point au moins, Calvin voit beaucoup plus clair que
Franfois de Sales. Le Reformateur partage, certes, avec lui son anthropologic
heritiere de la philosophic antique et de l'augustinisme. Comme lui, il accorde

une grande place ä la rationalite, indiquant ainsi que e'est en tant qu'il est doue
de raison qu'Adam est ä l'image de Dieu32. Lorsqu'il introduit un develop-
pement sur les «facultes de l'äme» dans la seconde edition de son Institution de
la religion chretienne (1539), Calvin met seulement en garde contre l'excessive
«subtilite» des philosophes, mais il ne leur oppose aucun dementi au nom
d'arguments bibliques ou patristiques33, et ces reserves paraissent meme

30 Ibid., III, 8; V, 2; VII, 1.
31 Ibid., VII, 1.
32 J. Calvin, Commentaires sur l'Ancien Testament, Geneve, Labor et Fides, 1961,

t. 1: Le livre de la Genese, p. 36.
33 Institution de la religion chretienne (1539), livre II, § 18 sq., ed. par O. Millet,

Geneve, Droz, 2008, p. 266. Calvin avait precedemment presente une doctrine de l'äme
dans la Psychopannychia (1534) avec un objectif different, puisqu'il s'agissait alors de
survie de l'äme apres la mort (c/ U. Zahnd, Calvin, l 'äme humaine et la philosophie
classique. Influences philosophiques sur la Psychopannychia, premier ecrit theologique
de Calvin, in: Cahiers de la Revue de theologie et de philosophie, N° 23, 2009).
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superflues dans l'edition finale de VInstitution (1559), renvoyant simplement
aux philosophes ceux qui voudraient en savoir plus sur cette question34. En ce

sens, un acte n'est veritablement humain que lorsque la raison Oriente le desir.

Toutefois, deux raisons separent le Reformateur de Francois de Sales ou de

la philosophie antique.
L'analyse anthropologique ne donne en effet qu'une vue tres partielle de

ce qu'est la tentation. Calvin peut bien voir egalement en Fame trois vertus
cognitives - la raison, V intelligence et la <<fantaisie» [1'imagination] - et

reperer trois formes de desir correspondantes, «la volonte, de laquelle l'office
est d'appeter [desirer] ce que l'intelligence et la raison lui proposent, la colere,
laquelle suit ce que lui presente la raison et fantaisie, et la concupiscence,
laquelle apprehende ce qui lui est objecte par la fantaisie et par les sens»35. En

ce sens, la concupiscence, qui ne suit que les sens et 1'imagination, est certes

trompeuse, engageant le sujet sur une fausse voie. Mais la concupiscence n 'est

pas la tentation meme. La tentation est autrement plus profonde, non seulement

parce qu'elle a sa racine dans le desir et pas seulement dans les actes - alors que
les philosophes ne s'interessent qu'ä ce qui en apparait «par signes visibles»36,
mais surtout parce que son motif est non reductible au simple jeu des facultes
de Fame.

Des lors, si Calvin n'a pas une anthropologic aussi pessimiste que celle

qu'on lui prete parfois, estimant que le peche n'abime pas ä ce point les facultes
humaines que l'homme ne puisse naturellement mener ä bien son existence

personnelle et sociale, il pense que l'homme est incapable de saisir par ses

facultes naturelles le sens des «choses celestes»37:

Et voila en quoi tous orgueilleux s'abusent, car il leur semble, puisqu'ils sont aigus
et subtils aux choses d'ici bas, qu'ils sont bien suffisants aussi de juger de tous les
secrets de Dieu, de toute la doctrine de la Loi, des Prophetes et de l'Evangile. Or
Dieu les aveugle au double quand ils ont une telle presomption, car la foi est une
clarte supernaturelle, comme on dit. La consideration des jugements de Dieu ne
croitra point en nous et nous n'aurons point cela comme hommes mortels, mais nous
l'avons en tant qu'il plait ä Dieu par dessus l'ordre de nature de nous en donner.38

Si l'impasse de la tentation est de rapporter l'infini au fini, les «choses

celestes» aux «choses terriennes», toute entreprise qui pretendrait donner un
sens ultime ä la vie ä partir de la mobilisation des facultes naturelles serait en

34 Institution de la religion chretienne [1562], ed. par J.-D. Benoit, Paris, Vrin,
1957-1963 (abrege dans la suite: Inst.), I, XV, 6. Nous mentionnons chaque fois le livre,
le chapitre et le paragraphe. Nous avons en outre modernise l'orthographe des citations
de Calvin pour faciliter la lecture.

35 Inst., I, XV, 6.
36 Inst., II, II, 24.
37 Inst., II, II, 13.
38 Sermons sur le livre de Job, in: Calvini Opera quae supersunt omnia (abrege

dans la suite: C. O.), ed. par G. Baum, E. Cunitz et E. Reuss, Braunschweig, 1863-1900,
t. 34, col. 505-506.
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realite vouee ä l'echec. Lorsqu'Aristote pose que le sujet devrait discerner le

bien par la droite raison et l'ayant connu, 1'elire, et l'ayant elu, le poursuivre39,
il ne parle pas de l'homme tel qu'il est actuellement, mais de l'homme tel qu'il
etait dans l'intention du Createur, lorsque celui-ci avait pourvu l'äme d'intelli-
gence pour discerner le bien du mal, de raison pour voir ce qu'il devait suivre,
et de volonte pour le choisir et s'y tenir40. «L'homme avait franc-arbitre, par
lequel s'il eüt voulu il eüt obtenu vie eternelle»41, mais par la chute, la situation
a radicalement change. Calvin suit ici pas ä pas Augustin: les facultes humaines
rendent l'homme incapable de repondre par lui-meme ä sa destination ultime.
Nul, pas meme le croyant, n'est capable par lui-meme de vivre selon Dieu42 ou
de s'approcher du salut43. Si Adam pouvait rester dans la relation ä Dieu s'il
le voulait, ce qui commande l'action - le vouloir, le pouvoir et le faire - est

desormais «debile et inutile ä bien faire»44. Si l'on s'interesse aux hommes tels

qu'ils sont, on s'aperfoit qu'ils sont mus par inclination naturelle et non par
deliberation45, et qu'ils n'agissent le plus souvent qu'ä la maniere des animaux,
lesquels suivent leur sens lorsque quelque apparence de bien les touche46:

L'homme en cet appetit naturel ne disceme point par raison, selon l'excellence de sa
nature immortelle, ce qu'il doit chercher, et ne le considere pas en vraie prudence,
mais, sans raison et sans conseil, il suit le mouvement de sa nature comme une bete.47

A cet egard, on imagine facilement quelle aurait ete l'objection de Calvin
a Franqois de Sales. Lorsque celui-ci en appelle ä la reprise en main volontaire
du sujet pour repondre ä la tentation, lorsqu'il indique la voie d'une unite
ou d'une relation reconciliee avec soi-meme, les autres et avec Dieu, il est

non seulement impuissant ä repondre au deli de la tentation, mais il se fait
paradoxalement l'echo du tentateur, suggerant que le sujet pourrait, par ses

facultes et par sa connaissance du bien et du mal, se justifier devant Dieu,
devant les hommes et devant soi-meme, et subsister dans cette autojustification.
Vouloir que son action soit reconnue bonne ä ses propres yeux, faire meme du

regard porte sur soi le critere ultime du jugement serait mainmise du sujet sur
Dieu et finalement malediction.

Pour Calvin, l'unite recherchee par le sujet ne peut etre realisee que par le

pardon des peches et la restauration de la communion avec Dieu et les autres,
ce qui est l'ceuvre de Dieu et non de l'homme. Et cela disqualifie totalement la

Philosophie, car jamais la raison ne pourra admettre:

39 Inst., II, II, 26.
40 Inst. I, XV, 8.
41 Inst. I, XV, 8.
42 Sermons sur le Deuteronome, C. O., t. 28, col. 488-489.
43 Inst. II, II, 4.
44 Inst., II, II, 1.
45 Inst., II, II, 26.
46 Inst., II, II, 26.
47 Inst., II, II, 26.
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que Dieu se soit fait mortel, que la vie ait ete sujette ä la mort, la justice couverte
de semblance de peche, la benediction sujette ä malediction, afin que par ce moyen
les hommes soient rachetes de la mort et faits participants de l'immortalite bienheu-

reuse, afin qu'ils obtiennent la vie et que, le peche etant aboli, la justice regne.48

Autrement dit, le passage du fini vers l'infini est l'ceuvre de Dieu et non
de l'homme et il ne se realise que de maniere totalement folle pour la raison
humaine.

De fait, tout en acceptant 1'anthropologic des philosophes, Calvin ne saurait,
comme les catholiques de son temps, «donner si grande autorite ä Aristote, qu'au
prix de lui il a fallu que les Apotres et Prophetes soient demeures muets»49.

C'est sur la base du recit biblique que le Reformateur s'efforce de penser la

tentation, et particulierement ä l'aune de deux tentations - celle d'Adam et
celle du Christ - qui inaugurent chacun des deux Testaments: Tune susurre

que l'infini pourrait se realiser ä travers le fini, Tautre que le fini s'epuiserait
dans l'infini.

a) La tentation d'Adam

Lorsque, dans le mythe de la Genese, l'homme et la femme se laissent abuser

par le serpent, ils disposent de tout, non seulement en termes de facultes, mais
de biens. La tentation porte sur la seule chose qui leur echappe, Tinterdit pose

par Dieu: «tu pourras manger de tout arbre du jardin, mais tu ne mangeras pas
de l'arbre de la connaissance, du bien et du mal, car du jour oü tu en mangeras,
tu devras mourir» (Gn 2,16-17). Le sens du commandement est le suivant:
«Voici, dit-il, je te mets en main tous les fruits et toutes sortes d'arbres que la
terre produira. De cette abondance et diversite si grande, je n'excepte qu'un
arbre»50. De fait, Texception de l'arbre visait seulement ä ce que l'homme
ne se «deborde» pas51, qu'il reste homme et que Talterite de l'homme et de

Dieu permette leur relation (T inter-dit). Mais lorsque le serpent reformule
Tinterdit ä Eve (Gn 3,1), il «prend raison du contraire», n'entendant plus que
Tinterdiction de goüter au seul arbre qui leur est exclu, dementant ainsi le sens

et la «liberalite» du commandement. La tentation consiste ä prendre la limite
posee par Dieu comme une limitation, Tinterdit comme une interdiction. La
condition humaine finie apparait tout ä coup ä Adam et Eve comme une limite
insupportable, «comme si tout expres il [Dieu] avait fait le commandement de

cet arbre pour tenir les hommes en degre inferieur»52. C'est bien le rapport du

48 Commentaires sur le Nouveau Testament, Paris, Meyrueis, t. 3, 1855, p. 295, sur
1 Co 1,21.

49 Commentaires sur le Nouveau Testament, t. 2, Paris, Meyrueis, 1854, p. 806, sur
Ac 17,23.

50 Commentaires sur l'Ancien Testament, op. cit., t. 1, p. 54-55.
51 Ibid., p. 55.
52 Ibid., p. 70.
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fini et de l'infini qui se joue dans la tentation, Finfini se presentant tout ä coup
comme accessible par le simple pas de la transgression. Alors meme qu'Adam
et Eve disposent de tout, qu'ils jouissent d'une unite qui preserve l'alterite,
la tentation consiste ä recuser la seule marque de leur difference avec Dieu
et ä «se faire egaux ä Dieu»53. Ce qu'ils ne voient pas, c'est qu'en voulant
conquerir ainsi une unite plus grande encore, l'infini au-delä du fini, ils perdent
le bien dont ils jouissaient et se coupent de l'infini proprement humain, oü «le
but dernier de la vie bienheureuse, c'est d'etre aimes de lui [Dieu]»54.

Selon le recit du mythe, la tentation ne consiste pas seulement ä «desirer
de savoir, plus qu'il n'est expedient [utile] et que le Seigneur ne permet»55, ä

vouloir trouver des raisons ä ce qui nous est cache56, ou meme ä desobeir57,

mais ä croire que nous savons mieux que Dieu ce qui peut repondre ä notre
aspiration au bonheur.

Partant, par ses promesses illusoires d'infini, la tentation est le contraire de

ce que la Reforme designe par la promesse. La Reforme est nee de la decou-
verte de la parole comme promesse. Des 1520, dans Tun de ses premiers traites,
Luther pose que Dieu n'agit jamais et n'a jamais agi autrement ä l'egard des

hommes que par la parole de sa promesse58. Donnee des l'origine du monde,
c'est dans le Christ qu'elle resonne clairement59. La promesse dit l'amour
gratuit de Dieu, un amour spontane, etranger ä l'idee de valeur. La promesse ne

repose sur aucun prealable, aucune cooperation, aucune elevation de l'homme
vers Dieu, mais elle appelle une reponse humaine: non pas d'abord un faire
mais une confiance; croire Dieu veridique dans sa promesse60. C'est le sens

que les Reformateurs donneront ä la «justification par la foi». Or la tentation
est precisement le contraire de la justification; elle n'accorde plus «foi ä la

parole de Dieu»61 et finit par douter de la promesse62. Le peche n'est pas un
terme que nous comprenons facilement aujourd'hui. II nous paraft facilement
culpabilisant, moralisateur et finalement ambigu. Pourtant, le peche n'est pas
ici une categorie morale, mais il est la racine du doute qui nous fait voir en Dieu
qui nous parle notre ennemi.

Nous n'avons rien dit encore du sexe. Or, ne faut-il pas en parier ici,
puisqu'Augustin lie la transmission du peche originel au desir sexuel et que le

recit de la Genese fait de la honte et de la pudeur les premiers signes visibles

53 Ibid., p. 71.
54 Ibid., p. 72.
55 Ibid., p. 70.
56 Ibid., p. 74.
57 Inst., II, 1,4.
58 M. Luther, Contre la captivite babylonienne de l'Eglise, § 516, in : (Euvres,

Geneve, Labor et Fides, t. 2, 1966, p. 187.
59 Ibid, § 514, p. 184.
60 Ibid., § 516, p. 187.
61 Commentaires sur I'Ancien Testament, op. cit., t. 1, p. 72.
62 Inst., III, II, 15.
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de la transgression, Adam et Eve cachent leur sexe (Gn 3,10, cf Gn 2,25) en

meme temps qu'ils se cachent de Dieu 7 Or si Calvin ne remet nullement en

cause le dogme augustinien, ll se montre tres sobre dans son interpretation du

recit, refusant de faire du desir sexuel la marque d'une quete de puissance Le
sexe a le meme Statut que les autres organes des sens, les yeux ou les oreilles,
par exemple. Tous les sens peuvent seduire, en laissant croire qu'ils permettront
de realiser dans le fini la quete d'un bonheur qui ne peut etre trouve que dans la
relation differenciee ä Dieu Tous sont susceptibles d'etre «pollues» et «livres
au diable pour s'en servir comme d'armes» contre Dieu63 En ce sens, Calvin
anticipe ce que Paul Ricceur dira bien apres lui le dogme du peche onginel
n'est qu'une «rationalisation de troisieme degre, ä travers le mythe adamique,
de ce lien enigmatique, avoue plus que compns dans le "nous" de la confession
des peches»64 La vraie «croisee d'ogive» que decouvre le mythe est le nceud

inextncable de l'initiative mauvaise et de l'ahenation subie, «l'enigme du serf-

arbitre, c'est-ä-dire d'un libre arbitre qui se lie et se trouve toujours dejä he»65

La tentation du sexe n'est alors qu'un Symptome celui d'un desir qui n'est pas
entierement libre, mais se trouve pns dans quelque chose qui le depasse, «eros

impetueux», qui peut conduire ä la merveille comme a l'errance66
Le Reformateur range alors sous la tentation «toutes les mauvaises conceptions

de notre entendement, nous induisant a transgresser la Loi, lesquelles ou
notre concupiscence nous suscite, ou le diable erneut en nous»67 Entre ce qui
vient de soi (la concupiscence) et ce qui vient de plus loin que soi (le diable), ll
ne sera jamais possible de faire exactement la part des choses Peu Importe en
un sens, du moment qu'on comprend que la tentation consiste ä transgresser la

Loi, qui n'est pas vue ici d'abord comme un ensemble de normes de conduite,
mais comme un temoignage de la sollicitude de Dieu ä entrer en relation avec
son peuple68, Dieu faisant connaitre au peuple sa volonte et le peuple s'enga-
geant ä suivre cette volonte dans la confiance69 Le coeur de la tentation est de

douter douter que Dieu nous veut du bien, qu'il nous aime de maniere gratuite,
qu'il nous adopte ou nous eilt •

Le diable n'a nulle plus grave tentation m penlleuse pour ebranler les fideles que,
quand les mquietant de doute de leur election, ll les sollicite d'une folle cupidite

63 Commentaires sur VAncien Testament, op cit, t l,p 77
64 P Ricceur, Philosophie de la volonte, t 2 Finitude et Culpabilite, Pans, Seuil,

1960, p 241
65 Ibid, p 13 (en italique dans le texte)
66 P Ricceur, «La sexualite, la merveille, l'errance, l'enigme», Esprit, nov 1960,

p 1665-1676, repns dans Histoire et verite, Pans, Seuil, 1967, p 225-237
67 J Calvin, Inst, III, XX, 46
68 Commentaires de M Jean Calvin sur les cinq livres de Moyse, Genese est mis a

part, les autres quatre livres sont disposez en forme d'Harmonie avec cinq indices dont
les deux contenans les passages alleguez et exposez par l'autheur sont adjoustez de

nouveau en ceste traduction, A Geneve impnme par Franyois Estienne, 1564, p 251,
sur Ex, 25,16

69 Commentaires sur les cinq livres de Moise, op cit, p 136, sur Dt 6,20
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de la chercher hors de la voie. J'appelle chercher hors de la voie, quand le pauvre
homme s'efforce d'entrer aux secrets incomprehensibles de la sagesse divine.70

De fait, ce n'est plus ici le sexe qui est la pointe de la tentation, mais

l'inquietude religieuse, oü le croyant doute qu'il puisse etre aime tel qu'il est71,

et voulant rendre l'amour de Dieu relatif ä la qualite de sa vie, subordonnerait

l'infini (l'amour de Dieu et sa sagesse incomprehensible) au fini (les raisons
relatives ä notre vie qui pourraient motiver l'election).

Si le doute est le ressort principal de la tentation, celle-ci ne concerne pas
seulement des actes ou une «desobeissance corporelle», mais les «affections
et pensees», Dieu requerant «une parfaite abstinence et purete tant en l'äme

qu'au corps»72. En rapportant la tentation au doute, Calvin n'ignore pas le sexe

et n'a pas ä son egard une attitude liberale. A cote de la tentation de la «folle
persuasion de justice, quand l'homme pense avoir quelque chose dont il merite
etre agreable ä Dieu», reste la «nonchalance charnelle», lorsqu'«etourdis», les

pecheurs «n'aspirent nullement ä la misericorde qui leur est presentee»73. On
sait par ailleurs que Calvin ne plaisantait pas avec les moeurs et qu'il condamnait

tranquillement les adulteres ä la peine de mort, bien que Jesus ne condamne pas
la femme adultere (Jn 8,II)74. Mais s'il en est ainsi, c'est parce qu'il considere

que Jesus «ne renverse point l'ordre politique et n'abolit point les jugements et

punitions ordonnees par les lois»7S.

Partant, le sexe n'est pas la grande affaire de la vie. Lorsque Franqois
de Sales mentionne «l'aiguillon de la chair, messager de Satan» qui frappe
l'apötre (2 Co 12,7), il est evident pour lui que l'«injure honteuse et infame»
fait reference ä la «rebellion sensuelle», aux «elans et rejetons d'impurete»
auxquels l'apötre ne cedait pas76. Pour Calvin, l'aiguillon n'est pas de la chair
mais en la chair, la chair ne signifiant pas le corps, mais la part de nous-memes

qui n'est pas encore regeneree et rendue conforme ä Dieu. L'aiguillon recouvre
alors «toutes sortes de tentations, par lesquelles saint Paul etait exerce». Le

sens est done: «II m'a ete donne un aiguillon pour poindre [piquer] ma chair,

car je ne suis pas encore tant spirituel, que selon la chair, je ne sois sujet ä

tentations». Et Calvin de preciser pour eviter toute equivoque que «ceux qui
pensent que saint Paul a ete sollicite ä paillardise, sont dignes d"etre moques;
par quoi il faut rejeter loin ce songe»77.

70 Inst., III, XXIV, 4.
71 Inst., III, II, 20.
72 Commentaires sur le Nouveau Testament, op. cit., t. 2, p. 742-743, sur Actes

15,10.
73 Inst., III, XII, 8.
74 Commentaires sur les cinq livres de Mo'ise, op. cit., p. 424.
75 Commentaires sur le Nouveau Testament, op. cit., t. 2, p. 172, sur Jn 8,11.
76 Inst., IX, 7.
77 Commentaires sur le Nouveau Testament, op. cit., t. 3, p. 638.
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b) La tentation de Jesus

Lorsque le recit evangelique place la tentation de Jesus au seuil de son
ministere, c'est d'une autre tentation que celle d'Adam dont il s'agit. Jesus

vit de l'obeissance et de la relation ä son Pere, il ne rivalise nullement avec

lui, il temoigne de son amour et demeure dans l'unite avec lui. Pour lui, la
tentation ne saurait etre de rapporter l'infini au fini; il est dejä dans l'infini, il
est l'«homme celeste»78. La tentation joue ä l'inverse, comme si demeurer dans

l'infini suffisait et rendait le fini totalement relatif et finalement contingent. Toi
qui vis dans l'infini, ne peux-tu pas faire des pains de ces pierres Toi qui vis
dans l'infini, ne peux-tu pas commander aux anges de te porter Toi qui vis
dans l'infini, ne merites-tu pas la gloire Or, pour celui meme qui demeure dans

l'infini, recuser le fini dans sa resistance serait, comme la troisieme tentation le
montre bien, «s'elever temerairement contre Dieu»79 et «chercher d'avoir par
un autre moyen que de la main de Dieu, Theritage qu'il a promis»80.

Le recit decouvre alors un nouveau degre d'approfondissement de la
tentation, lorsque celui qui fonde sa vie sur l'infini voudrait tout absorber en

l'infini, jusqu'ä nier sa propre finitude. De ce point de vue, la tentation de

l'homme serait tentation de Dieu, niant sous une forme renouvelee la difference

entre l'homme et Dieu, en contraignant la promesse ä assujettir le reel:

Tenter Dieu, c'est quand nous meprisons les moyens qu'il [Dieu] nous presente
et nous met entre mains, car de laisser les moyens que Dieu ordonne et vouloir
autrement essayer sa puissance et sa force divine, c'est autant que si on coupait les
bras et les mains ä un homme, et puis qu'on lui commande d'aller travailler. En

somme, quiconque veut faire essai de la puissance de Dieu, sans qu'il en soit besoin,
celui-lä tente Dieu assujettissant ses promesses ä une fausse epreuve.81

Plus encore que la premiere, c'est cette tentation-la qui guette le Chretien et
le conduit ä douter de la promesse, non parce qu'il lui porte trop peu d'attention,
mais parce qu'il lui en porte trop. Paradoxalement, le decalage entre la situation
reelle du monde et la promesse lui paraitra tel qu'il finira par douter de Dieu, et,

une fois encore, de penser que Dieu est son ennemi:

Soit que les choses adverses donnent quelque apparence de l'ire [la colere] de Dieu,
soit que la conscience en trouve occasion en soi-meme, l'incredulite s'arme de cela

pour combattre la foi, dirigeant toutes ses armes ä ce but, de nous faire estimer que
Dieu nous est adversaire et courrouce, afin que nous n'esperions nul bien de lui, et

que nous le craignions comme notre ennemi mortel.82

78 Commentaires sur le Nouveau Testament, op. cit., t. 1, p. 116, sur Mt 4,1.
79 Ibid., p. 122.
80 Ibid, p. 123.
81 Ibid., p. 123.
82 Inst., III, II, 20.
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Si le sexe, les richesses, la puissance, ou l'honneur risquent de faire
devier le chretien «ä droite», jusqu'ä oublier Dieu83, la pauvrete, le mepris et

les afflictions le fourvoieront «ä gauche» loin de la promesse84. Ainsi, meme
«ceux qui ont une fois repu la parole de Dieu» sont exposes ä la tentation,

parce qu'il n'y a pas de chemin autre que celui que Jesus a emprunte et qu'ils
rencontreront comme lui l'echec, Dieu tardant ä realiser ce qu'il a promis ou
«donnant apparence d'etre courrouce» contre eux. Iis seront alors pris entre la
tentation de tenter Dieu en le pressant de häter le temps, et celle de suivre les

moqueurs qui pensent que la foi ne change rien ä la realite du monde85. Une
fois encore, leur seule arme sera de se refugier dans «les promesses de Dieu»,
en croyant que c'est ä Dieu qu'est la puissance86 et que l'echec n'est peut-etre

pas le contraire de la promesse, comme le diable le suggere87, mais que Dieu

peut etre «misericordieux meme en affligeant»88.
Mais comment pourront-ils le faire C'est peut-etre ici le point le plus

profond et le plus problematique de 1'interpretation christologique que Calvin
donne de la tentation, parce que ce n'est qu'ainsi que le regne de Dieu peut
prendre reellement forme dans la conscience89, lorsque le fidele aime son Dieu
d'un amour gratuit, libre des categories du fini et de l'infini. Une teile tentation
ne detruit pas la foi, mais la creuse et l'approfondit:

La tentation qu'il [Jesus] a enduree du sentiment de crainte et douleur, a ete teile,
qu'elle ne repugnait point ä la foi. En quoi aussi a ete accompli ce que nous avons
allegue du sermon de saint Pierre, qu'il etait impossible qu'il füt detenu des douleurs
de mort (Ac 2,24), vu qu'en se sentant comme delaisse de Dieu, il n'est point decline
tant peu que ce soit de la [con]fiance qu'il avait en sa bonte.90

A l'exemple de Jesus, le fidele voit sa foi «etouffee par les tenebres de la
tentation»91, mais non pas engloutie. La tentation en ce sens n'a rien d'excep-
tionnel ni de diabolique. Elle est l'experience banale et decisive du combat

spirituel. En reponse ä la promesse, la foi n'est jamais «certaine et assuree»,
mais «les fideles ont une bataille perpetuelle ä l'encontre de leur propre
defiance», sans pourtant qu'«ils tombent ou dechoient de la [conjfiance qu'ils
ont une fois confue certaine de la misericorde de Dieu»92.

Or, tous ces sens sont presents dans le Notre Pere. Le sens general de la

sixieme demande est le suivant: «Ne permets point que soyons vaincus de

83 Inst., III, XX, 46.
84 Id.
85 Inst., III, II, 42.
86 Inst., III, II, 31
87 Inst., I, XIV, 13.
88 Inst., III, II, 21.
89 Inst., II, VIII, 58
90 Inst., II, XVI, 12.
91 Inst., III, II, 24
92 Inst., III, II, 17; cf. aussi III, II, 36.
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tentation, ains [mais] plutot donne secours ä notre fragilite et delivre nous de

peur que nous ne succombions»93. Cette demande vaut aussi bien pour les

deux types de tentation: la tentation adamique qui nous detourne de Dieu, et la
tentation christique par laquelle Dieu eprouve ceux qu'il aime. Lorsque Satan

tente pour perdre, le Chretien prie pour etre rendu invincible ä ses embüches,
et qu'il obtienne la victoire par la defense de Dieu. Et lorsque c'est Dieu qui
tente pour eprouver, il ne prie pas de ne pas subir la tentation, puisqu'il en a

«grandement besoin» pour «etre amolli, plie et forme par la grace du Saint

Esprit ä l'obeissance de Dieu», mais il prie de pouvoir la traverser sans douter
de la promesse94.

Conclusion

Ainsi se degagent, entre Jean Calvin et Francis de Sales, deux visions de

la tentation, sans doute non pas exclusives, mais contrastees.
Si le desir sexuel designe bien un enjeu de la tentation, en rapportant Inspiration

humaine ä l'infini dans le fini, Calvin en fait ressortir le ressort plus
profond: doute sur la promesse et tentation de voir en Dieu notre ennemi. Ä
cela, le Reformateur ajoute une tentation inversee, celle de hater le temps pour
forcer la promesse ä realiser avant le temps ce qu'elle promet, autre forme de la
defiance en Dieu. Ici, ce n'est plus le sexe qui est en cause mais bien davantage
le refus du sexe, considere comme «au-dessous de soi» et degradant.

Ces deux lectures ouvrent alors sur une anthropologic differenciee du

sujet, sur sa place devant Dieu et sur son Statut d'etre sexue. Pour la tradition
reformee, ce n'est plus le sexe qui est la grande question, mais la confiance en
la promesse et l'obeissance ä la loi comme condition de la liberie. C'est lä le
but de la sanctification et de toute la vie, lorsqu'il y a «melodie et accord entre
la justice de Dieu et notre obeissance, et que, par ce moyen, nous ratifions
l'adoption, par laquelle Dieu nous a acceptes pour ses enfants»95. Si ce qui
compte vraiment est cette symetrie et ce consensus entre notre volonte et la
volonte divine, les questions de sexe ne sont plus au centre. Le sexe ne doit plus
etre ni exalte, ni nie. II n'est plus diabolise, comme sur les images medievales
de la tentation de saint Antoine oü le corps nu de la femme devient figure du

diable, ni sublime, comme dans l'extase de sainte Therese du Bernin; il veut
etre humanise.

Mais le peut-il vraiment On pensera ici au beau livre d'Edmund Leites et
ä l'effort des puritains anglais, heritiers de Calvin et pas seulement des plato-
niciens de Cambridge, de penser l'union ä Dieu dans le quotidien, y compris
ä travers le sexe, la «constance» associant pour la premiere fois sans doute la

93 Inst., III, XX, 35.
94 Inst., III, XX, 46.
95 Inst., III, VI, 1.
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moderation, le contröle de soi, la chaleur affective et l'erotisme, tout au long
du temps du manage:

Le but essentiel du mariage consistait dans l'entraide et le reconfort mutuel, et
le plaisir sensuel et sexuel etait indispensable ä ce bien-etre, les epoux devaient
egalement etre les meilleurs amis et ce plaisir et cette amitie devaient durer et non
disparaitre au fil des ans.96

En ce sens, Max Weber a certainement tort de faire du refits du monde
le trait marquant du puritanisme97. A travers lui, est rompue la malediction
antique qui voyait dans le sexe la marque d'un en-de?a humain. Quelles que
soient les deceptions et les errances, nous esperons tous que la sexualite soit le

signe d'une humanite enfin realisee.

96 E. Leites, La passion du bonheur. Conscience puritaine et sexualite moderne,
Paris, Cerf, 1988, p. 114.

97 Ibid., p. 24.
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